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-Explique à Sa Majesté notre er-
reur, preacti te-lui nos exeusea ut r,-jet-
te toute la faute sur le mini---tro du la
police. Alons, vite !

Le malheurex Siamois commença
an bégayant. Le roi ne condescendit
pas à répondru lui-môme et donna la
parole à Nao-ching, le mandarin de
police. Le dialogue dura près de deux
heurce,au milieu du plus grand tumul
Le; à la fin, l'interprètr. su laissa choir
dans les bras de 31andibul.
,-Eh bien Y demanda celui-ci.

-- Eh bien. voilà tout ce que j'ai
obtenu: Sa Majesté veut bien ne pas
nous faire mourir tout de suito, mais

elle ex ige que nous livrions nos per-
onnes pour être jugée suivant les

lois.
-Ah I grand merci de la faveur...

enchauté... Voyons cependant, expli-
que au roi le but de notre visite, dis-
lui que nous venions lui Proposer de
nous mettre à la recherche de l'éld-
phant blauc ?

Iiinterprôto obéit.
Ses paroles furent accueillies avec

un redoublement do cris dans la cour.
Le mandarin Nao ching out nu souri-
ro méprisant et no rependit que par
ces souls mots. I

-Votre crime doit être puni 1
-Ah I c'est comme cela, a écria

Farandoul, qu'ils viennent nous pren-
dre I Nous sommes entrés dans les
appartements des femmes du roi, eh
bien, restons-y I la place est bonne,
nous nous défendrons à outrance.

Sous la eolonnadq,,. le roi et les
grands dignitaires tenaient conseil,
les gardes etles masones orguil.
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l'Our Dieu ! laissez nous tranquilles, il doit y avoir des limites ! ! !

aient une sorte de campemont pour lan ntres avec blandibul et l'interprète. personno n'ose venir noue arrêtor...
nuit. Faraudoui passa l'inspection dos La situation n'avait pas chang, gar- -Alors, comme nous n'avons pas
appartomontesacrds et reconnut qu'ils des et amazones étaient à leurs pos- du tout l'intention:de livrer nos per-
donnaient de tous côtés sur des courb cos, souls le roi et les grands digai- sonnas en -expiation du crime de là-
intérieures , ils étaient tout à fait iso tairs avaient disparu. . e-Bouddha, la chose peut durer long.
Ida des autres bâtimants du palais et --Ah çà ! pourquoi n'attaquent-ils temps. Sait 1 -nous ne sommes pas
à peu près défendables. .I apergut point ? demanda LiandiL.ul. pressds.
dans toutes les cours de postes d -Que le dieu des enfers m'épar- -Et des vivres I s'doria Mandibul,
gardes bloquant étioitement toutes le* goo I s'doria l'interprète, vous ignorez -Dos vivres ? Eh bien, et les épou-
issues ; sans perdre di temps, il init donc que les prescriptions de la reli- seosaordos 1 nous partagerons -leurs
quelques marins en, observation ,et gion mont formellos i Le roi est.une repas, quand 9i y en a pour 800 il y
revint avec les autres dans la salle émanatiân do Bouddha, ses 800 fom en a bien pour 820i-Allons 1 inter-
centrale. mes participent à sa sainteté et sont prête, demandes aux femmes du roi à

-Attendons les événements, dit-il considérées comme une parcelle de la quelle heure on déjeune I
avec philosophie ; notre début est divinité, émanation de l'émanation -Bravo 1, Nous n'avions qu'un
mauvais à Siam, mais nons tâcherons suprôni 1 Tout être humain-qui p.- pied dans le crimoi nous allons nous y
de nous cn tirer tout de mômes : i nôtre dans les appartements est cri- enfoncer tout à fait 1 Ce sera bien

Vers le matin, après un repos de mincl de ièse divinité et doit périr fait pour Siam I...
quelques bcum, il revint aux fa- dans les to4rinets. .Voi .pourquoi Lu 800 6pouses, à peu piîs rassu.

rées depuis la veille, se pressaient
dans la grande salle, Faraudoul leur
fit demander la permission de s'invi-
ter sans façon à leurs repas, c à quoi
elles acquiescèrent d'un commun ae -
cord. Les esclaves, en voyant les pré.
paratifa de ce nouveau sacrilège,
tremblèrent ·de la -tête aux pieds et-.
s'attendirent à l'intervention de Baud.
dha lui-même. Mais ils virent les ma-
rins, assis par terre auprès des épou-
tes du roi, avaler sans trouble cette
nourriture sacrée.

Comme, même parmi les émana-
tions de Bouddhat on observe une
certaine hiérachie, les 800 femmes du
roi de Siam se divisaient en épouses
de première classe, épouses de secon-
de classe épouses de troisième classe.
Farandoul et M1andibul furent seuls
admis à table des épouses de premiè-
re classe, le reste des marins parta-
gea le repas des épouses de second
rang.

Les factionnaires ne furent pas ou.
bliés, quelques dames, doucement d-
mues, leur portèrent quelques petits
plats et des bouteilles de vin de cocu
léger et mousseux.

Seul l'interprète refusa de prendre
part au déjeuner et se nourrit exclu-
sivement de perspectives de supplices
variés. A chaque plat, c'est.à-dire ou
se remémorant tour a tour chacun
des supplices usités à 51am, il pous.
sait un sombre gémissement.

Dans l'après-midi de ce jour, un
grand bruit sous la colonnade.attira.
les marins aux fenêtres. La roi ve-
nait d'arriver abrité sous le faimuux
parasol à sept étagesi insigne du la
royauté; les mandarins le suivaient
sous des parasols à trois étages snu,
lament. Derrière la cour, s'avançait,
entre deux haies d'amazones, un long
sortègo de bonzes et de talapoins. Lu
roi était allé s'asseoir sur. un siège
préparé pour sa personne sacrée, et.
mandarins et bonzes s'étaient amorou-
pis autour do lui.

- On dirait un commensemont de
cérémonie, dit Farandenl.

L'interprète trainé aux Jcnâtrm,
n'eut besoi que d'un coup.d'oesl pour
reconnaître de quelle odrémonic il
s'agissait.

-Les bonzes do la grande pagodtî
de Wabehan I s'écria-t-il, on va nouc
juger 1 ô Boudha, sauvez-moi 1 .

n effet, tout .'semblait s'organiser
pour uneaudienos solennello. -Barau.
doul et ses tnarins 'allaient fournir.à
Siam une belle et bonne cause clé6lre,
et la gravit4 dos asqistqnts, l'air su
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lItniel rt indigné dJnF. bonzes, tong en
lin indiquait que cette euso célèbre
devait se terminer autrement que par
l'acquittement des accusés.

Le procès commença bientôt selon
toutes les règles de la justice damoise.
Les accusée furent d'abord sommés
do se livrer au tribunal, mais sur
leur refus on se contenta de leur pré
SoueD aux: fenêtres pour ouvrir les ad-
bats

L'interprète eut besoin d'être por-
té à une fenêtre et cald par quatre vi.
goureux marina pour avoir, l force
d'écouter sans.s'évaubui; ;le'réquisi:
tire du ministre de lI po!ie. Faran-
doul dut lui administrer qué1uels do-
ses de courage sous forme.debouria-
den, pour le ddoidèr à élever 'la-voix
devant l'auguste tribunal. En:dernier
ressort, l'application d'un abre dans
les reins le réconfbrta tout àfkit. Il
prit la parole et expliqua aux bonzes
que les marins n'étaient vcnus au pa-
lais qu'avec l'intention de mettre leur
ioursge et leurs forces au service de
Sa Majesté le roi de Siamu et Èpdela.
tiikent ponr lui offrir de se mettre à
la recherche de l'éléphant blane dis-
paru. Enfin il ajouta en terminant
que les marins regrettaient profondd-
ment d'être entrés par erreur dani
les appartements sacrés, mais ne se
considéraient pas comme criminolt
pour cette inadvertance.

Une IoUdroyantOréplique du man-
darin de la police terrassa littérale-
ment l'interprète, Nao-ching dévelop-
pa l'accusation, montra l'horreur du
crime commis contre les lois religiou-
mn et somma encore une fois le? ma-
rins do Fe livrer à la justice-

Farandoul dédaignant de répondre
a l'invitation, le chef des bonze se
lova et, déclara les marios et l'inter-
prête convainous du forfait. '

Après une courte délibération en-
tre les bonzes et les ministres, lPassem-
bide condamna les coupables 4 avoir
la tête ranchelepar le sabre, pour le
crime atrose, irwu? et ' jalmams e:x-
crable d'avoir péndtrd dais i usp-
parteients sacrés de la- ircmnre
classe Lang-lo.chang.

Le verdict de la justice traduit par
l'interprèto fut très mal accueilli par
les marins ; ils poussèrent un crt de
colère et brandirent sabres et revol-
vers.

-Venez donc les cueillir, nos ta -
tes 1 s'écria Tournesol, venez donc un
peu pour voir 1

-Bah i bah I calmons-nous, fit
Mlandibul, qu'est-ce que ça nous fait
puisqu'on no peut pas venir nous ar-
rêter ! nous sommes bien ici, restons-

-Bravo 1 Sultans à perpétuité 1
-Silence 1 s'écria Marandoul, ce

n'est pas fini, nos juges aeprennent la
réance.

En effet les bonzes avaient .repris
leur attitude sévère pour écouter un
deuxième discours du mandarin de
la police Nao ching. L'interprète, un
peu plus calme depuis sa condamns-
tion, reprit ses fonctions; le discours
do Nao ohing était un second rdqui-
sitoire à peu près conçu dans les mê-
mes termes.

Lo bon oes délibérèrent encore une
fois et enfin le Président du tribunal
condamna encore les marins « à avoir
la tête trantchie par le sabre 'pour le
crime atroce, iiouï sit jamais cce
crub/e d'davnpdnétrd das les uppar
tements sacrés de la seconde épouse de
premîidre classe .Kailaa aI

-Comment, encore une fois ? mur.
mura Mandibul, c'est un'pou fort 1

---Attendes I attendes i fit l'inter.
prête.

Le inandarin Naoý-ohing reprit.la
patole umour un troisième réquisitoire
ai les bonzes, après uneu troisième dé-
librauon aussi longue que les deux
premières, condamnèrent les marins
i à avoir ta.tele traichée pcar la sa-
bre pou- avoir péinérd dans les ap7
partemients scrés de la troisième
épouse de prmilère classe Jliikkta. s

-Comment, toujours:alors ? s'é.,
cria Mandibul, quelle cruauté chez
see Asiatiques I
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Comme je vous l'anriouçaid la se-
maine dernière, chers lecteurs, je n'ai
pas dit moirdfiler mot sur la ques.
uon de l'Université Laval et je veux
aujourd'hui vous mettre au courant
de ce qui s'est passé à :Romo lors de
l'arrivée du sa;vantissime et lilustris.
aime docteur De)sjardius dans la ville
éternelle. De cette façon vous sau-
rez à qkuoi vous cn tenir sur les mo.
tifs qui ont donné lieu au tdgram-
me extraordinaire du cardinaL Si..
ndoni. Vous ne serez plus expose à
tomber dans.l'orreur qui se répand
de plus Cu plus toue les joure, It qui
consiste à dire quo ce téidlgramme
et un désaveu complet. du dernier
mandement de l'évêque de blontreal.
Là n'est pas la véritable cause . ou a
bien trouvé à Rorne que ce mande-
dcmint était un peu violent, mais
c'est tout et si lo grand docutur n'é.
tait pas allé à Rote, jamais le fa.
meux télégramme n'aurait traversé
l'Atlantique.

Le cardinal venait de dîner, et
prenait tranquillement sà sieste,
quand son domestique lit soudaine-
ment irruption dans sa chambre. Le
malheureux dtait tout bouleversé et
il avait les cheveux droits sur la tête.
"-E h 1 bien, Pippo, qui signifie co.
ni? No t'ai-je pas dit plus d'une fois
qu'à cette heure de la journée je n'ai-
me pas à être dérangé ? "--Pardon,
maître, mais c'est un visiteur...... un
étranger qui demande à vous voir......
-" Quel est-il "-" C'est un mdde-
oin...... un médecin iroquois... non,
un médecin Canadois. " J'en ai une
peur atroce I
-" Voyous, Pippo, calme- toi, et vas

lui dire de revenir ce soir. Je suis
sûr qu'il s'agit encore de cette fichue
école Victoria et j'en ai plein le dos,
moi. Descends et dis-lui que je ne re-
çois pas en ce moment, "-" Oh I
mon bon maître, pitié pour votre pau-
vre serviteur I Ne me forces pas à le
revoir encore une foin, j'en mourrai
bien sûr I "-Le cardinal ne put w•m-
pêcher de rire de la frayeur du pau-
vre garçon; il le rnvoya au jardin
et descendit lui-même recevoir son vi-
siteur. Contrairement à son attente,
il se trouva en présence d'un homme
à l'air excessivement bonasse. Dans
chacune des poches de son paletôt on
voyait d'énormes rouleaux do papier
sur lesquels on lisait en grosses let-
tres . Victoria, Victoria "-et 'est
probablement ce qui avait effrayé
l'hout ôte serviteur.

Dès que lo cardinal fat entré, cet
homme se courba jusqu'à terre, et le
nez dans la- poussière, la voix 6tran.

aée r.1'motion il dit: Eminenou;
j ai lhonneur et :le plaisir doe vous
apprendre que j'ai l'honneur d'être le
Dr Deigardins, médecin, chirurgien,
oculiste, auristo, spécialiste, corres-
dant du journal-l'Biendard à Mont-
réal dont mon ami et le votre, E mM
nence,.quoi qu'on en ait dit, l'hono-
rable François.Xavier Anselme Tru.
dcl est le directeur, ex-maître de cha'
pelle à l'évêché de Montréal,. baryton
à mes heures et délégué ordinaime et
extraordinaire de l'Eoole de médei-
nedet. de chirurgie -Victoria.
Pardon, dit le cardinal impatienté, le
Frspois Kaviel' .ènrlmo Truel

dont vous parlez est-il le même que le
ad niais qui est venu nous raser

il y a deux ans? ce -Oei, Eminen-
ce. "-" Alors vous devriez savoir
que le mieux pour vous serait de ne
jamais prononcer son nom ici. Mais
là n'est pas la. question. Qu'est-cc que
vous mo -velc.z'L"'- Jo viens à ro-
pos do C'nivrsitâ ''Lavai .....
e Voupoüoves aller vous coucher j'en

ai'asuó de cette ficelle là, et ai vous
a'avez rien de plus -intdressant, à me

raçonter, notre entrevue n'a plus de
raisom d'être." - '-Mais, Eminence, je
n'a a as l'intention de recommencer
e plaidoiories que mon .savant amin
'mdel a faites sur la question ; ras

iurez-vôus, je viens simplement jeter
n'nouveau jour sur le sujet. D'abord
s.exs les professeurs de la Sueoursale

à 'Montréal sont de parfaits imbéqiles;
at la preuve : c'est que depuis quatre
ans ils donnent leurs cours sans. oxi-
ger un sou de traitement. Je vous as-
-ure qu'au "Victoria" nous sommes
beaucoup plus intelligente qtue cela;
ce qu'il nous faut avant tout c'est de
l'arggent, le reste est un détail. "-
'- Alors vous êtes de véritables born-
mes d'affaires. "-" Ou, Emuincuo,
et c'est ce qui m'amèue auprès de
vous. Je viens vous supplier do nous
accorder une favour. .Laissez nous.
continuer nos cours encore un an afin
que nous ayions le temps d' regler
nos affaires pdcuniaires. L'ésolo"de
médeoine,.Victoria est:immnîcsdnent .
riche, elle pos&ède des propridt s' a-
gnifiques, l'Hôtel Dieu ne lui appar.
tient pas mais c'est tout comme. 'out
cela ne se règle pas lu jour au lende-
main, et nous avons besoin du délai
que nous vous demandons. Une fois
l'année finie, bonsoir, vous n'onten-
driz plus parler de nous; nous diepa
raisons sans qulle les gous s'en aper-
çoivent. "-- Quelle garantie pouvez-
vous me donner, demanda alors le
cardinal de plus e plus intérasd à
lu conversation '-"-"l Si ma parole
d'honneur ne suflit pas, rél ondit en
hésitant le bon decteur, j'aurai l'hon
neur de vous offrir celle de mon ami
Tr..."- - Pour Dieu, laissez
donc là votre Trudel ¡ j'aime mieux
prendre votre parole que la sienne.
Je vais cependant, pour être plus bûr
do mon affaire, envoyer chez vous un
commissaire que je vais charger de
vous surveiller. En attendant je té
légraphie à l'évêque Fabre pour lui
dire de tout suspendre et de vous
laisser continuer l'année prochaine.
Adieu. "-" Merci, dit le rusé délé.
gud. " Et on prenantecongé de l'illus-
tre prélat, quelques malins affirment
que le digne docteur riait comme un
fou. Mystère I

Voilà, chers lecteurs, le récit exact
et précis de ce qui s'est passé à Ro-
me et cela explique parfaitement tout
wu que nous voyons ici depuis quel-
ques semaines. Ne cherohez donc
plus de midi à quatorze heures et
évit.:s de tomber dans l'erreur que
je vous signalais on commençah.

Les petites causes produisent sou-
vont de grande effets, et l'avcnir d'un
homme tient parfois à une cireons-
tane futile en apparence. Un oculis-
te, qui maintenant mène la clientèle
à grandes guides, a dû an fortune mé-
dicale à un modesto roquet. C'était,
du resto, un chien de bonne maison,
ce qui diminue de beaucoup l'humi-
liation qu'une notabilité spécialiste
doit dprouver à avouer un pareil cli-.
ent.

Le Dr iurnari fut appelé un jour
par une femme de chambre do la rue
de l'Université. Il s'agissait de su-
cher ses beaux yeux pleins du larmes
qui n'avaient point leur source dans
des peines de cour, mais -dans uine
simple conjonctivite. Inutile de. dire
iuo la guérison no so fit pas atten-

Marton, reconnaitsante, introduisit
lo docteur près de sa noblormaitresse,
qui lui accorda i'a confiance, - non
pour son propre compto, un jeune
praticien n'est point fait pour tou-
cher à des yeux portant quatre mar-
¢ola de uable sur champ de' goule,

au chef casqué avec couronne fermée
pour cimier, - mais bien pour son
vieux chien, aussi infirme que mal-
propre.-Ce roquet blasonnd avait,
dit-on, brûlé la vie par les deux bouts;
il possédait tous les vices d'un chien
du grand monde ; mais cette existen
ce, bouleversée par l'orage des pa-si-
oans, était devenue singulièrement mow
notone, par suite d'une double cata-
racte, accompagnée d'une ophthalmie
chronique. Cette cécité faisait le de.
sespoir do sa noble maîtreise, qui sé-
tait constituée l'Antigono de oe'nòu-
vol Rdipe.

Le Dr Furnari fut- donc attaché à
la noble porsonne de Zozore, et;
quand il eut donné des prouves..sufli
sautes de dévouement pour son mala-
de, on lui permit de tenter l'opéra-
tion de la cataracte, qui fut prati
quée avec succès. O bonheur I Zozo
me pourra désormais sans lunettes,
sauter exolusivenent aux mollets des
intimes de la maison, au lieu .Je pro
diguer, comme il le flaisait avant, cet-
te faveur à tous les pantalons indis-
tinatement.

Mais, hélas l'un juur Z ,zore mou-
rut ! Si jamais chien mérita de par-
venir à la vieillesse la plus Flouro-
nesque, c'est bien certainement celui-
là, rar il rendit un servi.e réel à la
science :- il nourrit, pendant trois
ans un futur.savant.

-Notre o,euliste pleura sincère-
ment son client, qui lui avait rappor-
té plus de 4.000 fr. tn trois années,
Il 'élait tulciment. habit,ué à son ma,
laide qu'il proposa de continuer à soi.
gner,-pour le même prix.-les yeux
de verre de Vozore empaillé sa pro.
position ne fut pas acceptée ; mais,
pour calmer bon désespoir, on lui ou-
vrit quelques maisons du faubourg
Saint-Germain ; il fit fortune, et plus
d'une fois il répdéa, avec un philoso-
pho moderne : de qu'il y a de lei-
teur dans l'homme, c'est lu chien.

Lo tir Furnari porte au doigt une
baguo e chveux d'une couleur dou-
touse. C'est un gage de reconnaissan-
ce.- Ces cheveux ont été empruntés À
la queue de*Zzorc.

Lie mot de la lin.
Une des plus jolies femmes de

Montréat se fait dernièrement, par
accident, une légère contusion à l'd-
paule. Son médecin est appelé en tou-
te hâte. Il procède à la visite de la
partie endommagde et rassure la ma
laide: " Ce n'est rien, moins que rient
" Tout ce que je vous demanderai,
madame, dit le médecin avant de se
retirer, c'est de me faire donner un
peu d'eau.

-Pourquoi faire ?
-- Pour me laver les mains. Simple

habitude d'opérateur. "
On no dit lien, mais on trouva

quo l'opérateur n'avait pas beaucoup
I habitude du monde.

Lo lendeni ri, le docteur revient
pour s'assurer de la guérison. Il va
procéder à la visite; la dame l'arrê-
te ; elle sonne, et une fem me de
chiaimbre apporte une immeinso cuvet-
te remplie d'eau.

-Pardon, docteur, mais je parta
ge vos idées du propreté. Lavez-vous
Ies mains l'eèdrdl.

AllANDONE l'Al LEt MEDECINS -
"Est-il possible quo M. Gudfroy
soit mieux, soit à 1 ouvrage et qu'il
ait été guéri par un remède aussi
simple ? "l

"Je vous assure (lue c'est vrai, il
est entièroment guéri et avec rien au-
tre chose que les Amers de Houblons ;
et il y a quinze jours seulemont ses
Médecine l'avaient condamnd .et lui
avait dit qu'i' devait iou.rir. i

-• Edse que o'est remarquable 1
-Jveux lter on chercher aujour-
d'hui'mêmecpùur mon pauvro Gor-
go.- Jo sais que le Houblon est bon.

Le comble de la sollioitude
Donner une purgation à un crayon

parce qu'on lui trouve mauvaise ;i-
u¢,. -

LAVAL -VIOTORIA

Au moment de mettre sous presse,
nous recevons de Rome la lettre sui-
vante que nous nous faisons un do-
voir .de publier.

Roma,: die 2911 Augusti mensis
1883

Iedactori journalis huioristici
. Caardi

Illustrissime redactor..
Vidi ; oCanardem n i'i que penda.

ti sunt profeseores ,Laallensis Uni-
versitatis ; non snm cÎntentus

Soie qùod omnos Lavallenses aunt
miorvoai quos miouabare debemus,

sed non debes allare niuia longumiî.
Interpretavisti telegramina meum
nimi- ad litteramu. Dadi boa telegram-
ma doitori Desjardino quia embu-
Labat mie, et volebam me debarrassa-
re de illo godendardo.

Mitto commissariuu de quo parl-
vi tibi et chargeavi cutu passare pro.
Ilssore Victoriae ad botuai, si sunt
nendaces.

Dedi comnsissario mnir subjeuinuw
earioaturae quam pub'icabis marne
proxinmu.

Tibi totus
Simusoni

Rlome 2. Aout .1883
Au rédacteur du journal humoristi-

que
« Le CANARi a

Illustre rédacteur.
J'ai vit le CanardL où sont pendus

les profeours do l'Université Lavai
je ne suis pas content.

Je sais que tous 'les a Lavallois i
sont des morveux qu'il faut moucher,
mais il ne faut pas que tu ailles trop
loin. Tu as interprété mon télégrain-
mue trop à la lettre. J'ai donné ce té-
légramme au docteur Desjardins par-
cequ'il m'embêtait, et je voulais mc
débarrasser do ce godOedard.

J'envoie lo commissaire dont je
t'ai déjà parlé et je l'ai chargé de
passer au bob les professeurs de Vic-
toria, s'ils sont mnnteur.

J'ai remis à mon commissaire un
sujet de earicature pour toi :tu
pourras lo publier au mois prochain.

Tout à toi
Siméoni

LE PETIT DOIGT DE< MAMAN

L'autre jour j'étais en colère,
J'ai battu ma petite Fo'ir
Bien fort !...Et puis ja l'ai fait taire,
Car elle criait de frayeur.
Nous étions seuls I iul ne m'a vu,
Et cependant maman l'a su.
Par qui ? par quoi ?
Serait ce par son petit doigt ?
Ce petit doigt, grande merveille,
Comme vous lui parle à l'oreille,
Oui !... que je sois sage ou méchaut,
Il.rapporto tout à maman 1

Croiriez-vous bien qu'à notra portc
Un pauvre se mourait do faim I
J'avais un tou, je le lui porte,
Et je lui donne aussi mon pain
Nous étions seuls I Nul nu lu'a vu
Et cependant maman l'a su...
Par qui ? Par quoi ?
S.n ait-co par bon petit doigt?
Ce petit doigt, grande merveille,
Comme vous, lui parle à l'oreille,
Oui L... que je sois sage ou méoahut,Il rapporte tout à maman 1

Le mien, (comprentz-vous la chose)
N'est pas de moitié si savant.
Jamais il ne parle, il ne caus,
J'ai'beau l'interroger souvent,
Pourtant, puisqu'il est avec moi,
ce' que je fais vite il levoit...
Serait-it sot, mon petit doigt i
Non I niais peut être qu'à l'oreille,
sl nc peut contor à merveille.
Pare qu'il manque aux doigts d'en.

c cwur qui di¢ tout auz matu
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Petite séance de spiritisme.
L'esprit est invoqué. Les assis-

tant$ sont dans un état de surexcita-
tion indicible.

-Es tu là?
--Oui
-Qui suis je?
-Un parrlait imbécile, répoud l'eu.

prit..
Ça joLto un f'roid parmi les fidèles.

COMIlENT ON SE REND MALADE-

Faites des extravagances le 'jour et
la nuit, mangez beaucoup sans pren-
dre d'exercico, travaillez lontomes
fans vous reposer, voyez le médecin
continuelloment, prenez toutes les
droguc qu'on annonce dans journaux
et alors vous aurez besoin do savoir.
COMMENT ON SE UUÉRIT. - Cinq
hsoîs nous sulliront pour vous rensci-
gner : l'renez des Amîers de Houblon.

(!'est la fite du vidangeur
Sa liancée, dmue et rougissante.

lui appîburte un joli bouquet de roNes.
-Oi ! non I s'écrie l'artiste l'as

du l turs I J'ai lrreur de cette o
dour là !

L'e.xpstiition de Bostuu s'est ouver-
te lundi le 3 Septembre courant. et
un grand membre de personnes se
propose d'aller contempler les mer-
villes qui seront exposées aux yeux
dos visiteurs. Peur nous, nous n'hési.
tons pas à dire qu'on a tort de faire
nu voyage aussi long et aussi dispen-
dieux. Qu'on se donne seulement la
peine de se rendre chez MM, Dora
me & Lefrançois au No. 614 Rue
Ste Catherine, et l'on verra, saus
qu'il en coûte un sou, la plus belle
exposition do casques et de fourru-
res qu'il soit possible d'imaginer.

D'un autre côté n'oublions pas que
l'hiver s'avance rapidement avec son
cortège de glaçons et do frimas, et
qu'il nous faut des fourrures.

EUVRES COMPLETES
De Octave Cremazie publidos sous
le patronago de l'institut Canadien
de Québec. Montréal. Beauchemin
& Valois éditeurs Un fort volume
grand in--8, broché $1 50, relié
62.00
Voici un livre que tout Canadien.

Français qui sait lire, devra tenir à
bonneur de se prcurer,

Les magnifiques vers de Crdmazie
sont tellement remplis du patriotis-
me le plus ardent, la soufile de ce gd-
nie est tellement empreint'dc l'amour
du sol natal et de la vieille patrie,
que, depuis longtemps la voix popu-
laire a décornd au premier de nos
pêtes le titre de poêt nationul.

Le magnifiqne volume que nous
avons sous les yeux, hof d'œouvre de
typographie qui lait le plus grand
honneur aux éditeurs de ce bel ou-
vrage renferme les ouvres complètes
de notre chantre tant regretté.

A part ses poésies admirables que
tout enfant du pays devrait peader
dans sa mémoiro, on y trouve un
grand nombre de lettres écrites.du
lieu de son exil, lettres qui nous font
counnitro sous un jour diffrent, iais
non moins favorable, ce compatriote
mi brillamment doué.

-es observations sur la Franco con-
temporaine, ses institutions et sur le
mouvement littdraire de l'époque sont
frappés au coin dela plus grande jus
tosse et do la plus haute philosophie.

Son journal du siége do Paris, où
l'on voit consignées, jour par jor.
les impresions d'un Canadien de son
mérite, enfermd dans la grande ca-
pitale pendant tout le temps qu'ello
l'ut bloquée, ses craintes et ses espé.
rances de chaquejour,.sca portraiti
des hommes en vue et des mouve
mente do la foule, offriront.à tous les
lecteur de ee nouvel ouvrage le plus
grand intérêl..

Félicitons les éditeurs d'avoir su
élever à Ordmasie un monumeut di-
M49 p ç n;égoo, 

L. N C1MASSE

Mousseau - Je vous disain bien, meis aics, qu'il y avait un caâtor dans mou arbre. Allons, prenons garde
de le manquer : vise bien Chapleau.

Claplcau-Commient, un castor mais il y en a des-massu..
Sendeal Il y en a trop, hélas 1 nous n'en viendrons jamais à b»ut. Moi pauvre Mousseau, t peux faire

ton sacrifice i ton a'bre cet flambé

PAS ÇA

Que le Ciel nous pré - ser-ve De croire la Mi-ier- ve, Lorsqu'un rhé-teur en

ver- ve Y façonne un discours 1 Que le dia- ble m'empor- te Si ce qu'el- le rap-por- te N'était d'une autre

sor - te Lors du dernier con - cours A Saint-Lau - rent! C'est bien no - toi - re

Que ceux qu'on a ras - sein - blés là N'ont pas en - ten - du cette his-

toi re, Car Cha- pleau n'a pas dit ça. Pas ça pas ça I1 pas

pas ça l pas ça I pas ça!

Que le ciel nous préserve
lle croire que la Minerec
Lursqu'un rhéteur en verva
y façonne un discours I
Que le diable m'euporte
Si ce qu'elle rapportc
N était d'une autre sorte
I ors du fameux concours
A Saint Laurent ! c'est bien notoire
Que ceux qu'on a rassemblés là
N'ont pas entendu cette histoire
Uar Chapleau n'a pas dit ça f B'

Pasaça (6fois"

Craignant les avaric,
Malgré ses brusquerici,
Laflamme à Descarriss
Veut offrir le mandat
Trappeur incorrigible,
Il dit.. C'est bien énible
Qu'on n'ait de disponible
Que ça pour candidat
Jamais, dit on, des vieux tories,
L'or corrupteur ne l'engraissa.
Des chevalierà des Tanneries
L'p'tit bonhomm' n'a pas ou ça .

eu 9%a ($fi )

Car Chaplcau n'a pas dit ça]

Q'îant au premier ministre,
Il faut qu'il enrégistrega
Un présage sinistre Pa
Pour lui dans son comté.1.- Til
Son parti se démembre
Car, le soir de septembre q
On voulait mettre en Chambre
Un autre député "TTIIl
Jaquos-Cartier n'est plus àvendrO;
MercIer, depuis qu'il divorça
Avec les bleus, devient moins tendre
Et Mousseau n'aura pa ça .

Pas ça ((6fois )

Chacun veut le combattre,
11 a beau me débattre,

On aura pour le battre
Une majorité.
Ce n'est pas pour médire,
Mais, j'me suis laissé dira
Qu'il veut se faire élire
Ailleurs, par charité.
Il ira jusqu'en bas du fleuve
S'il ne trouve rien en deça
Quelq.ue circonscription bien neuve
Ne lui refus'ra pas.

Pasga (6~

La veuve d'un professeur distin-
gué regoit la viit d' u individu
quelque e r qui lui exprime
une:gran e admiraion -pour feu son
époux etfinit par lui dire :

,je révro la mémoire de votre
époux et désire beaucoup avoir une
roliqtio de lui que je puisse garder et
chérir.

-La soule relique de lui quo je
puis -vous offrir, répond la veuve in-
consolablo en soupirant, c'est moi.
mome. Si vous voulez m'aimer et me
chérir ur l'amour de lui, vous ou
étes lire.

Avant qu'elle out aclievé le chr.
eheur de reliques avait disparu.

RICHELIEU
RESTAURANiT
164 Rue Notre-Dame

Via-a-viE le Palais de Justice,
--MONTREAL- 4

Ouvert e 7 a. m. 12 p, n.
SPECIALITES: Soupe aux ]Lui.

tros, huitros à la Maître d'lhôtel, c .
telettes de mouton, côtelettes de veau
Seaks, etc., ec. dans les premiera
goûts et à quelques minutes d'avid.

Vine, liqueuriî, et cigares du pro.
mier choix.

LOUIS MEUNLERI

POUDRE A LEVER LES
PATES

OVER ALL!
Voici environ trois mois qlue je l'ais

usagepour mes cuisines du la l'oudie
à lever lespâtes "OV E R A L L "fabriquée par T. M. Bouetard, et je
certifie que cette préparation est car-
tainoment beaucoup supérieure à tou-
tes les autres poudres à sever em-
ployées par moi à ce jour.

JOS. AMMdANV. OLLiVON

Cuinijeîjr duGrand Vtel.
LOUIS FELDIMIAN,

Chef de Cuisine Wind.r liaLCi.

Cette c4lèbre poudre est fourn'o
par

Jas. Langlands,
15 & 21 Rue Ste. Thérèse

MONtTUÉAL.

AV;FIS AV1UXM3IERES
Si votre sonmeil eut troublé lal aust par le

pleur etd es cri ep d' uneaiasisouS des piu
tition, hâttez vous de vous procurer une boute.llc
du'* Siropcalmant seic Mme Winalow poueu e.-
ition des cUfatu.Sn eicacitéest soas feaes det

Votre Petit ,"salade Sersa OUlggnc uUMédlstesessî.
Ayez coniauce. à mères. ce rensode est infaili-.

ble. d1.9,uctla dYssteric et la diarrhéo . r.-ulas-
rits eso et le& inelotinsi, fait dispsar,,OI..
coliques, 500ucit leà humeurs, lrédUiL leslaan;

Daonst done uu énergi nouvelleà toutle
sye 'stLau e général..Le biroP calmanlt tic &%uaec viaslùs. pour la
dentition des enfants -~ est agréable au goût et ubt

préparé d'après la prescripion d'une des pla.,
redscélebritéà usedicales parmi les femmoes dt

k~asUi-lest en Vente cher tous les pharnia.
clous..dalus l5I0 mod. entier. à-riz 25 cents la bu«..

Demandes unnunméro diehautjllou
de l'AM~u-X MUiIoAL 25 etc.

teeux. LUs mie fie 1% is les
ment.

5Ma usenia <hs lWUgisihs8il

- --- /



LE CANARD

O.I.Il D OMEMI D'AUTOMNE
1.400 Douzaines de Corps et Oaleçons '30 chaque

6.000 Douzain de Corps et Calcons. ptre laine
p1X d la manufacture.

aux

* CONSIGNATION
2.500 paires'de couvertes de Coriwall, que nous vendons pour le coiip-

ïe (le la laison Giroux, Falardeau 'Cie de Québec. actuellniîent ln liqui
daonà cause dela llort de M. FalardeaLu.

Cjes couver'tes sont vendues au-dessous du prix de la manufacture.
Notre iniipr'tation d'automniiîe est. Iualil tellianit toute rev'ue, et nouse rai-

Igons pas de-A-irc que nous avons le plus beau choix de maroulises nou-
v'elles qu'il soit possible de voir.

Vû que nous iiportons nos mîarhellanîdises diretement d'Europe et que
nous n 'avois L payer ni agents ni commissionnai'es, nous pouvons vendre ci
détail aux mômes prix et souvent fà des prix plus bas que les marchands en
gros qui fournissent les autres niarehands.

D VPVIS FRERES
COIN DES RUES STE CATHERINE ET 8T ANDRÉ.

Cite p le chemisier: QUESTIONS VITALES
-Une paire do bretelles ?
lie commis les enveloppa et les re- Chapitre Imet à l'acheteur avec le gracieux pet

traditionnel : Demandez aux plus éminents md-
-EA avec cola, monsieur? dceins:
-Avec cala? Eli bien I jo ferai Quei est le meilleur et le seul re-

tenir mon pantalon. mêue qui puisse guérir d'une façou
.!certaine wtu lle maladies des ro.j
'gnons ou des voies urinaires, telles
que la maladie de' Bright, la uiabâte

Lors des dernières courses de lhe"lin rétention ou l'ineuntinenou d'urina,vaux à Paris, on avait écrit à M. Ti. Binai que toutes 'es miédies ou in-
rard, ministra d'agriculture pour lui dispositions particulières aux fem-
demauer si l'un a Imettrait les che- me '.
vaux liongres. Et is vons diront uxliitomcnLtI

-Certainement, répondit le minis. Epatîqueent qe oet 
tre sans réildlir ; en république, hu "
toutes les nationatittde sent admises. heu andes aux mêmes médecins:

Quel est le plus bfr CL le meilleur
remède pour guérir lus maladies de

Bizarre rencontro do mots • f'ie ou la dyspepsie ; la cou stipation,
- 8i la,, Tamise " assait Pari] l'indigestion, la bile, la fièvre n&ta-

cl la e So à L undr, qu'on se. ria, les lièvres tremblantes, et ils
rait-il ? nvous répondront, -

-Cela " assainirait " la Tamise,! Mandragore ou Dandelion I
et " tamiserait " la Saine I

(Iatraduisible on anglais.) Aussi, quand tous ces remèd e
sont combinés avc d atitres ausii

B bons
Et mêlés dans les Amors do Hou-

- blo, il en résulto un agent mystô-
rieux o étonnant, qui

(La fin au prochain numéro )

Dit VAiL01Ji

Berri et Ste, Catherine
c EXTRAITIesDENTS

Pour 25 cts
ET AIT UN

DENTIER -COMPLET
POUR $12,00

Musique à Hon March

Nous venons de publier onze ma.
gniliques morceaux de chant.
ROSE, SOUViENs-ToI
REGIMENT DE SAMBRE ET MEUSE.
J'IGNoRZ SON Nom-
Li nonazui T L'AMOUR.

ROsE, NB PARLE PAS.

LA lERMI DE-BEAU VOIR

Vil' DE BORD
C'EST TO1 1 (Valse chantoe.)
Ls OuNus DEs AMOUREUX.
MoN AMxI BERNIQUE
SOUVENIR DU JEUNE AoE.

SAINT ANTOINE DE PADO UE.

Ces morceaux, du format ordinaire
ne se vendent que 10 ets. Nous:
vous l'intention de continuer la pu.;
blication de cotte musique à bon mar
ohé.

Nous publierons chaque« semaine'
une nouyullo romance.

En Vento P•artout.
d'adrer au bureau du Ganard.i

condition avantageuses au con-
merco.

ALA GAUDRIO-LEm
]RECUIIL ]DE)

CHÂSONNR!T118 RT CIIÂISONS CR1IQUE~S
-sUVI D

Monologues en Vers et on Prose des meilleurs Auteurs

C a EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES =
- T -%.aBlE m -

riochette, la pAtissière
C'estma fille
C'est pas vrai
Déri, déra
D'la braise
Ernest est là.bas qui m'attend
Fais voir ta téte
Florimond l'enjôleur
Jean Mathun
je bois toujours
J'ons pas bougé
La complainte du Grand Pmssien
L'aimable voleur
L mouche de M. Itortu
Lanlalce
Le billet dour de maon voisin
Ia père Mathurin
La portrait, de Tollen
Le prince Indien
Le rideau de mia voisine
Les bosses de Gros-Jean
Lus deux notaires
Les femmes ya qu'ça
Las grs mots

L'histoire du général
Mon ami Becrnique
Mon oncle Gaspard
Mus'les ça
On verra ça quanîd on y sera
Oscar Piton
Pst pst pst 1
Tont bas 1
Un coeur dans la foine
Un garçon embarrassé
vive Mro
V'la 'balon
Voilà pourquoi j'aime mon verre

MONOLOGUES
Elle est jolie
La mouche
Le cheval
Le rou rire
La mouchoir
Les tentations d'Atuite
L'homme qui a voyagé
Maisons recommandées
Mon bébé

= Notre cher et vieux collège
000 Agents. Ls pidts Une dent sous Louis XV

---- Les soldats de Cupidon Un monsieur qui ne veut plus fumer

ville et village dts Canada, et des EtmieS-Uil. 'n% U

vous recevrF L pAr le T &Cour de la mall franL ATie,
port), tun échantillon, et les conditions.

Un gn peut gagner doe .co à $j.eo par jour
ru.°°'°° EDITEURS DE MUSIQUE

Dr. VALOIS, Dentiste. o , Etue Ste Therese
7eOrue Ste. Catherine

womamar, 9ite, 825 OTSA


